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A  L 'O E i l A .

— J'ilaia bien sûre de 7oir ici la comleisa de Piquée* 
aine: elle promené partout aea di&manta et ce prince va* 
laque qu'on dil être eon... ami. — Voua aavea que c'est 
[aux? — Arcbilauxl ma cb è » .- i  du slraaa tout pur!

V . X aO lTLIV A R D  S S 8  CAOUCIKE».

— rélaia entri aine mêdance, orovacit entendre une 
on lo 0.11*  « I f  l'bydroUiérapie prébialorique
ou loparlemeoUname hindou... Et je tombe aur Goquo-
flci..1v1 * “ ‘' “ “ ‘ «S I»» 1 J '»! ri tout le lempa : je  auia
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AO C0HCK>7 PABDELOUP.

— «S i c'eat du Mozart, que l'ou m'avertiase, a 
(Bdranprr.)

Aaaez lonftempa, b cher pobUo, 
On A pour toi levé le toile.
Et du comparée ou de l'étoile 
Fait poser le tic ou le ebio.

NE BOUGËO.NS PLUSI
Cette fois, lenlona antre chnae: 
Vers toi relou *d û d r  l’objectif. 
C'eat le moment d'être arlenttfi 
0  cher pubJe, h loi 1a poae I
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PAGES D’ALBUM. — AU JA R D IX  D'ACCLIMATATION, — par A. ROBIDA.
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LES FUREURS DE NANA
On devait jou er ce soir-là une tragédie, en 

alexandrins tout le temps, fruit des veilles d’un 
jeune poète de Croutinette-Ies-pots.

L ’afiîche avait annoncé depuis plusieurs jours ce 
grand événement —  une affiche flamboyante, 
rouge v if avec des bandes jaunes, qui faisait cha­
que jou r retourner tout Croutinette comme un 
seul homme.

La tragédie avait pour titre : Les fureurs de 
Nana; —  c ’était une tragédie naturaliste, écrite 
cependant dans le goût classique; les hémistiches 
se suivaient régulièrement comm e des canes qui 
vont au champ ; quant à la césure, elle tranchait 
impitoyablement le vers en deux.

Le jeune poète tragique, exécuteur de cette 
œuvre de haut goût, se nom m ait,Ém ile; il ali­
gnait des vers seulcm enlpour son plaisir, et n'a­
vait jam ais prostitué sa bonne muse de Crouti­
nette pour le moindre argent comptant.

Le ban et l ’arrière-ban des amis avaient été 
convoqués en^rande pompe, et toute la fleur des 
pois de la localité s'étalait dans les loges.

C’était d ’abord Poulette, candidat au conseil 
municipal depuis vingt-cinq ans, et puis Boirot, 
le pharmacien littérateur, le même qui, derniè­
rement, envoya à une vieille cliente, au lieu de 
sa potion, une déclaration brûlante qu'il avait 
perpétrée pour une certaine Paquila —  celle-ci 
reçut la potion. La vieille dame guérit — naturel­
lement, mais comm e elle avait pris la déclara­
tion au sérieux, cela causa bien des désagré­
ments au galant pharmacien.

Il y  avait aussi Pitonnard, un vieil oncle 
d’Emile, ancien confiseur, très sourd, mais n’a­
vouant pas; il n ’entendait pas un traître mot de

[ la pièce, mais se la faisait raconter pendant l’en- 
 ̂ tr’acte.

L’élément féminin était représenté par plu­
sieurs dames de notabilités les plus imposantes 
de Croutinette; c ’est dire qu’elles encombraient 
fortement les loges, car, à Croutinette, plus une 
femme est grosse, plus elle est imposante.

Quand le rideau se leva, l'émotion des Crou- 
tinettois fut à son comble, et la salle entière eut 
le trac comme si elle eût collaboré à la pièce; 
mais songez aussi qu'il s'agissait de l'œuvre d'un 
Croutineltois; c ’était l ’honneur du clocher qui 
était en jeu .

La scène ne représentait rien ou à peu près 
rien. Le magasin d’accessoires, pillé au hasard, 
avait fourni un bric-à-brac bien étrange.

En regardant à droite on croyait apercevoir 
un salon, mais à gauche c ’était un paysage ma­
ritime, tandis qu’au milieu un lambeau de toile 
quiavait appartenu àunecuisine étalait des cuivres 
flamboyants; et au-dessus, une forêt d’un vert 
sombre, descendant des frises, étendait ses ra­
meaux protecteurs sur trois fauteuils de velours 
d ’ütrecht.

L’ oncle Pitonnard donna le signal des applau­
dissements; cette mise en scène compliquée pro­
duisit un excellent effet; le succès se dessinait. 
La tragédie naturaliste était créée.

Au début de la pièce, Nana, l ’héroïne, tenait 
un petit livre dans ses mains, et, après l’avoir 
parcouru des yeux, elle le jetait sur un fauteuil 
à côté d'elle en s’énriant ;

Laissons làce grossier et stupide almaBacfa 
Qui n’a point assigné de fête à saint >ana.

Nana est fort affligée de cet oubli du calendrier, 
qui, en supprimant sa fête, supprime du même 
coup les petits cadeaux; —  ce mouvement part 
d'une belle âme.

La tirade finit par une apostrophe d ’une viru­

lence inouïe, telle que Corneille n’en eût jamais 
osé faire une :

O faiseurs d'almanachsl suppôts de Belzébuth,
Vous m'avez oubliée, eb bien! je vous dis : ZutI

Ce premier acte fut un succès incontestable. 
M“ " Boirot se pencha vers sa voisine et lui dit 
avec un soupir :

—  Hélas ! ma chère madame Poulette, le suc- 
cèsdece cher Émile mefaittrem bler; voyez comme 
Boirot est sombre depuis un instant, il médite 
une tragédie, lui aussi, j ’en suis sûre. Je ne m ’y  
trompe pas : quand je  vois Boirot sombre, c ’est 
qu’il fait des vers, de petits vers gais. Jugez donc, 
quand il fera une tragédie, il sera lugubre... Et 
puis, voyez-vous Boirot fréquentant les coulisses, 
où i ly  a des actrices très décolletées... Oh! celte 
seule pensée me tait monter le rouge au visage... 
fréquenter ces sirènes, lui qui est si timide avec 
les fem m es!...

—  Vous avez raison, m'ame Boirot, quand 
mon mari sera conseiller municipal, il supprimera 
les coulisses.

L'oncle Pitonnard, pendant ce temps-là, se 
penchait vers son voisin Poulette.

—  Eh bien, mon chêr Poulette, qu ’en dites- 
vous ? demanda le sourd.

—  Beau, très beau, répondit Poulette d’un ton 
doctoral, en ponctuant son appréciation de trois 
prises de tabac.

—  Dites donc, pourriez-vous m ’expliquer... 
oh ! j ’ai tout entendu, j ’ai parfaitement entendu... 
racontez-moi donc un peu ce qui s’est passé.

—  A quel moment ?
•— Depuis le lever du rideau. J’ai vu le décor, 

il est très beau, c ’est bien celui qui convient à 
l'action.

—  Voilà, dit Poulette, en étendant le bras sur 
te velours éraillé de la loge comme un orateur 
qui attaque son exorde, Nana est une...

—  Plus haut, s’il vous plait.
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PAGES D’ALBUM. — A U  JARDIN D ’ACCLIMATATION, — par A. ROBIDA
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— Je ne peux pourtant pas crier ce m ol-là ... 
Je passe : Nana a renoncé à la vie tumultueuse 
et malsaine de la capitale; elle est venue s’in­
staller à Groutinetle; elle vit dans la retraite la 
plus absolue et fait des chaussons de lisière pour 
sa concierge. Cependant le cœur de Nana a parlé; 
en passant un jou r  sur la place d'armes, elle a 
ressenti une com m otion électrique à la vue d’ un 
bel em ployé des contributions indirectes, la co­
queluche des femmes de l ’arrondissement.

—  Mais c ’est merveilleux! quelle action... con­
tinuez... Parlez haut... j ’entends très bien quand 
•on parle bas, mais j'aim e mieux qu’on élève la 
voix, c ’est plus harmonieux.

Le vieux candidat perpétuel au conseil muni- 
cipul continue à vociférer :

—  Nana rêvel’amour pur, elle songe à Marion 
Delorme et elle se dit : a Moi aussi je  sens que 
l'amour de cet employé des contributions indi­
rectes m ’a refait une virginité ; cachons-lui notre 
odieux passé, cachons-lui tout, s’écrie-t-elle avec 
énergie, u

« Le bel em ployé a deviné l ’amour de Nana et il 
arrive chez elle. La pauvrette veut ûler le par­
fait amour, mais lui n'est pas sa dupe; ü a en­
tendu parler de Nana par le bottier du coin, un 
gommeux qui connaîtla grande vie parisienne, et 
il s'écrie, beau d'indignation :

Tu t'en ferai! claquer, Sais donc c'te manière ;
Ta vertu !... des navets!... ta sais, faut pasm'Ia faire.

Le.rideau tombe, mais la pièce ne tom be pas; 
les applaudissements deviennent frénétiques, 
l'honneur de Groutinette est en jeu.

M“ '  Boirot est soucieuse: elle se penche vers 
Poulette :

—  Hélas ! soupire-t-elle, Boirot devient lu­
gubre; décidément c'est une tragédie qu ’il mé­
dite.

—  Quand mon mari sera conseiller municipal, 
s’écrie M^^PouIetlejUprésentera un vœu pour faire

punir la tragédie des travaux forcés à perpétuité.
—  En attendant, Boirot m ’inquiète; et, avec ça 

la poésie lui donne des distractions!... L ’autre 
jour, il faisait une mixture et un sonnet en même 
temps; eh  bien; sans y  prendre garde, il a mis 
son sonnet dans la mixture... il s’est aperçu trop 
tard de son erreur... le remède a soulagé le ma­
lade ; celui-ei est revenu le lendemain et a demandé 
une mixture semblable. Boirot a été très digne : 
« On n’en fait plus, de ces potions-là, a-t il répondu 
fièrement, votre fortune ne pourrait les payer. «

Un incident se présente : Fideline, la confidente 
de Nana, arrive pendant que le bel employé 
s’écrie :

Quand je vois de Nana l’admirable fortune!
Quand je vois les Persans et quand je vois...

— Vous n’avez pas tout v u , s’écrie Fideline 
arrivant inopinément.

Un portant accroche sa robe, et M“ « Boirot, 
apercevant la couleur des jarretières de l ’ impru­
dente, voile la face de Boirot avec son éventail.

La pièce se termine au milieu de l’enthou­
siasme général.

Poulette se lève pour prendre son pardessus, 
Pitonnard veut savoir le dénouement :

—  Mon cher Poulette, insinue-t-ii au vieux 
candidat municipal, comment ça finit-il oh ! 
j ’ai tout entendu... mais dites-moi un peu...

—  Mon ami, il est minuit...
— Moins dix...
—  Je suis en train de mettre mon pardessus.
—  Ça ne vous gêne pas pour me dire...
—  Mais puisque vous avez entendu !...
—  Si j ’ai entendu 1... je  crois bien... je  n'ai 

rien... je  veux dire, j ’ai tout entendu... est-ce que 
vous croyez que je  suis sou rd ?... Boirot, vous 
êtes blessant... faites comm e si je  n ’avais rien 
entendu.

—  Eh bien, voilà ... je  ne trouve plus la man­
che... m erci... Nana insiste pour l ’amour pur,

vous comprenez, elle insiste, cette fille, ça  la 
change ; mais le bel em ployé lui répond :

Tu voudrai» tous les deux gambader dans le» trèfles. 
Soupirer!.. L’amour pur!., y  n'en faut plus... des nèfles!...

«  Alors Nana désespérée prend un grand cou­
teau...

—  Pas de vitriol?...
—  Non, c ’est trop romantique... elle s’enfonce 

le couteau dans l ’estomac en s’écriant:

Mon amonr était fort et ma peine était drue,
Je m'appelle Nana, je ne suis qu’une...

<c Lcsapplaudissements ont empéché d ’entendre 
le reste.

« En somme, grand succès pour la tragédie na­
turaliste ; l ’honneur de Groutinette est sauvé.

Jules D emolliens.

LE TELÉPHODORE
Agénor est un inventeur qui ne doute de rien, 

et qui aurait bien tort du reste de douter de 
quoi que ce soit.

Mon ami Agénor —  pourquoi ne l ’appellerais- 
je  pas mon ami, puisqu’il est en passe de deve­
nir célèbre? —  vient d’inventer une machine sur­
prenante qui certainement stupéfiera Edison lui- 
même.

Edison a transporté le son à de grandes dis­
tances ; Agénor, lui, amène les odeurs à domicile.

Son système est excessivement simple, d’au­
tant plus simple que je  ne le comprends pas du 
tout, et que je  ne me charge pas de vous l ’expli­
quer le moins du monde,

Agénor poursuit un but noble ; il veut parfu­
mer Paris, la province et même l ’étranger,
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LES PUBLICS DE PARIS, -  par TROCK.
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AU T H Ê 4TR & 'r)IA nÇ A IS .
— La petit»baronne, voaa aavez bien? 

On Va Tiie tei jeudi deroier dans uoe baU 
gnoûe, en tète A>téCe a»ec une paire de 
moustaches., Qlo ee fait montrer au 
di>igt.

”  Je crois bien, ma chère ! venir aux 
Français un autre jour que la mardil

A L 'O H Ê aA 'C O M IO tn
^  On du qne dane cette siUe H s’esi ma* 

ntgancé >̂as mal de mariages.
— Erreur, monsieur I Moi qui tous parle 

j ’ai eu ici di^*sept eotreTues pour le bca 
motif. Et Ç4 a raté dis-sept fois! Aiosi, 
voua Toyesl,.»

I _ L
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AU T H K U 'n e-P SA N Ç A IS .
—" Tiens. Zénobie, Toilh lo (nmeux auteur de JVani>ie,.«, mossieu de Voltaire)
— Il est bon là, le provinciaU il confond feu Voltaire axec le journal qui a pubUé Nana et il proaooea 

I Naoioe. » O sainte ignorance I

K
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SO U VEM BS CT ACOBETS.

où u l,^ iea S t > q“ ‘  " » “ « rodéon d . j,dis, fOdéoii

A
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p'iMpoare oo.
— Voue deves être bien privés de théâtre à 

&4ioWtan-Pifid.d.>Port ?...
— Pa. Uot I . ..  P.» l»Bt que c i t... Tooâ

le. .L$, à )* di.triDutioQ de. prix le. élèves da 
eollèje S.int-Ffuotueax nous iou.nt du Berqain.
C'esl chxrmnal I '

■4

} y
tv.

^  Trois jours de démarches pour 
courir apres ces billets et 13 francs 
de voitures I Avec moiai d'argent et 
de peine nous poavions être mieux 
placés.,.

— D'aeCord.bobonne...Mais aassi.4. 
de» billets d’auteur!,..

r.

BOVLXVARD BON(CE*KOUV£L&E.
— Cest une horreur l... Ils ont restauré 

le Gymnase, notre bon vieux Gymnase )... 
Il Q7  B plus rien de saoré pour les Direc­
teurs!

i l
P AC4T A(S1 CS-RAF ISl r  !1 NE8.

— Seule? — J'ai perdu mon mari. 
Veuve? — Mais non, je  l'ai perdu dans la 
foule... Ah! je l’aperçois. — Alors, me» 
condoléances.
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CHEZ nOBEUT* Il OU DIX*
Deox vieux babitués.

-V '
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A  O l'IO tfO X . —  C E A M H -éL Y S éE S .
Ud publie nelfet Sdèle, — pas ds eiiligues, — de Is verdere, des Qeon, le ^and air... O PoUoblaelIe ! Ta ae eonnais pas toa boabeur l
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L A  C A R IC A T U R E

LES PUBLICS DE PARIS, — par TROCK.
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1B É A TR LS D*OP^éRETT£.

^  CharmanU U  noarell« pièce. Je ne 
Miâ vraiment ce que j'en aime mieux.

^  C’eel comme moi, obère: Quand 
J’écoute la musique, je  préfère les parolea, 
et quand j'écoute les paro;ea je  préféré.*, 
m ’ea aller.

— Je viens pour la petite Alidi, un 
amour de choriste... Et voici la 63* fois 
que j ’ctttecids U  M anee de Ch<treiUon..4

Ça doit vous ennayer à la ün ?
— Oh ! ça m ’ennuie même au oom« tucDcemeut I

V

f ) fk' ‘̂i  ^

= 2 ^

A  L OPERA,

— C'est ûoi, je  ne viens plus à l’Opére avec mon mari : U nous affiche trop... — Est*ce qu’il 
dort sur son lauleuîl? — PICU au ciel ! — U chutonne alors? — Pis que tout cela, ma obéra: 
U écouté 1

A V X  r O L lB S -B C R O B H S .

^  Tiens l  vùilà Mûthieti I 
^  Aoh! ver J bisarrel... Elle coanaiieait 

mon Dom de M atbev!... Mais elle le p ro  
Qonçait bien mal.

REVEHART PU CIRPUE.

— Long, le spectacle équestre.
— Oui, main... Courte», les Jupes.

A  L U r E a A .

’ S.prisU ; modsme,... c'est la  foute de votre Iraiue.
Cest la v6lre monsieur,... vous èlee toujoare sur mes talons. 
Permettez:,., permettez!.. .  Je suis sur toal autre chose !...

eORTAt4T P ’ UNB F éE B IE . —  DEUX BECftES S U  M ATIN

— Oh ! cette apothéosoi Anatole 1... Quelles splendeurs I... J 'y crois être encorel.e«
— Pas moi.

Tl
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S A « s  UN t u I a t r e  d e  b a n l ie u e .

' Que se passe-t-il sur la scène 7 Je parie un verre de coco ou un cbaussos aux pommee ^ e  le traître vient de poignarder la  jeane première.

FE R m t TUi\ h'

BOULEVARD DE STRASBOCaO*

HegraUaot Isa Funamb f
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LA CARICATURE

LA TOURNÉE DU SAMEDI. — par LOTS.
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— Mikis épocMs de ces roe«- 
Biecrs Tûot leî  eUendre i  U sortie. — 
Malbetir! faut leur coHer Targeat dd 
Ms semikiaos pour les momlchousl

3. —  Qui doQO qui le ge* 
Targeat ?

4. — A  qui dooc 
qu'ilfl sont les mômes, 
à toi comme k  moi 
pour 8Ùr!

K

a t
1* ~  L’oueeuT^ qai tarbioe • besoin d'un moment do 

repos, d’uoe petite noce aae foie la aemaioe, paa vrai? Bo- 
lendard et Greluchoo ont comploté une faible tournée pour 
le samedi soir, histoire de faire on peUt tourj on sera rentre 
sur le conp de dix heures.

X

6. — Sauvés, moo vieux {

/  J

Û A

./Æ [

h  4'(|t

7 . — eues qui qu'on dine d'ebord î  Biienderd eel pour lo 
•olide, 0 Mi ce qui refut l'homme. — Cbes Queue d'Vsche, lu 
ne conusu p u  Queue d'Vecbe 7

— Tu sais Greluebe. litbt palpés lee 
monaeoB du ainge, sorlie par la pelile porte, 
et eampu.I

/

/;J

'N

'i-I' /

'y r
'  1

✓  • 8, — Non. Bonhomme qn'il eet? __S’il
est bonhomme 7 mais c'est-à-dire que je  ne 
veux que lu y ayea été une foin que lu  ne 
veuilles y être tout le temps.

9. — Las dsnx amis servis, la conversation dé 
buU  par divers aperjus sur le patron, la fai- 
blasae du salaire.

✓
JD. — Et 1»  prix du beurre.

w'

H . »  Ou continua par de justes revcndica* 
tiens.

Grâce à lui chacun pourra aspirer à pleines 
narines l'odeur qu'il préfère. Moyennant un 
abonnement peu onéreux, chaque Parisien sera 
libre de se parfumer ainsi qu’il l'entendra.

Il y  a des gens qui aiment l'eau de Cologne, 
d’autres l’oppoponax , quelques-uns préfèrent 
l’eau de roses, il y  a même des naturalistes qui... 
mais Àgénor ne fournit pas ces odeurs>là.

Le fonctionnement de l ’appareil est des plus 
simples.

Voua êtes tranquillement assis au coin de votre 
feu, vous éprouvez le besoin de respirer une 
odeur quelconque.

Vous allongez le bras, vous appuyez sur un 
bouton, et-crac, immédiatement, votre chambre 
se trouve parfumée à votre goût.

On voit d’ici tout le parti qu’on peut tirer de 
cette découverte.

Êtes-vous, par exemple, en bonne fortune, 
vous vous embaumez du parfum de la cocote 
aimée —  odeur sui generis qui a besoin du reste 
d'être corrigée par beaucoup d’oppoponax.

Maintenant je  suppose que vous ayez chez 
vous un de ces raseurs dont il est si difficile de 
se débarrasser ; il vous suffira de savoir quelle 
est l ’odeur spéciale qui fait tom ber votre raseur 
en pâmoison ; alors vous n’avez qu’à faire un 
geste pour remplir l’ atmosphère du parfum dé­
testé et voir fuir le fâcheux.

Il y  aura aussi le parfum asphyxiant pour 
belle-mère.

Et puis comme le progrès ne perd jamais ses 
droits, et qu ’en somme, il faut être de son époque, 
on pourrait introduire des parfums naturalistes.

Il est certain que si, pendant la lecture d’un 
poème naturaliste, une dame malintentionnée,

sort un flacon d ’odeur de sa poche, cela produit 
une dissonance déplorable.

II s’agit d’arriver à la consonnance.
La lecture frappe l’ouïe, il s’agit de frapper 

aussi l ’odorat ; c ’est du reste le seul moyen de 
goûter les purs chefs-d’œuvre naturalistes.

Je ne veux pas m ’étendre davantage sur les 
avantages incomparables de la découverte de 
mon ami Agénor.

Ce brave garçon est enchanté ; aussi avant de 
faire une émission d’odeurs, se propose-t-il d’en 
faire une d ’actions.

Un conseil :
Ne souscrivez pas.

H igbec

ECHOS DE PARIS

Ceci se passait dernièrement dans une ville de 
province que nous désignerons par l'initiale F.

Un affreux gredin devait être exécuté le lende­
main, et l ’arrivée du bourreau avait été signalée.

Grand émoi dans la ville.
On sait que l ’exécuteur des hautes œu'vres 

voyage incognito, et inscrit sur le registre de l'hô- 
tel où il descend, une profession tout autre que 
celle qu’il exerce en réalité.

Or la fine fleur des désœuvrés de F. ayant fait 
une enquête dans le meilleur hôtel de la ville, 
on apprit qu’un nommé Poireau, commis voya­

geur en bonneterie, arrivait directement de 
Paris.

Ce Poireau était évidemment le bourreau; je  
vous demande un peu ce qu’un inoffensif commis 
en bonneterie serait venu faire à F. la  veille 
d’une exécution capitale.

Or comm e on ne reçoit pas tous les jours un 
bourreau, et que, d’un autre côté, les distractions 
n ’abondent pas à F. nos jeunesdésœuvrés résolu­
rent de faire fêle à M. de Paris dans l'espoir que 
celui-ci ne manquerait pas de leur raconter des 
choses émouvantes au dessert.

Oo envoya donc une députation à Poireau, qui 
accepta avec reconnaissance le dîner qu ’on lui 
offrait, et, grâce à son imagination de Marseillais, 
fut bientôt convaincu qu'un groupe important 
d’électeurs s’étaient adressés à lui pour lui offrir 
la députation.

Le repas fut exquis et très animé.
Au dessert, les convives firent quelques timides 

allusions à la cérémonie du lendemain.
—  Vous ne nous oublierez pas.
—  Jamais! s’écria le Marseillais radieux, après 

avoir ingurgité ùo verre de champagne.
—  Vous nous réserverez de bonnes places.
—  Aux réunions électorales, pensa l ’ innocent 

commis voyageur... mais comment donc, mes­
sieurs, vous serez au premier rang.

Malheureusement l’arrivée des journaux vint 
tout gâter.

On annonçait en quelques lignes que la peine 
du condamné venait d ’être commuée.

Qu’on juge de l’effet produit par ce malencon­
treux entrefilet.

—  Mais alors, s’écria le plus déterminé de la 
bande, qu’ esl-ce que vous venez faire ici?
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LA CARLCATURE 7-

LA TOURNÉE DU SAMEDI, — par LOYS.

(f
12. ^  Oq  •’tttonârH tor  U  famille. 13. — Oq s'écbaaffe sur le pa­

trie.

(7 . __Celui-ci fwt le pari d’enlever la table à bras
tendff.

18. —  Mais le
tère Qiiçüù àe 

acbe, ofTenaédo 
7ee procédée, pré- 
eeote uae note 
(l’apotfarcaire et 
1rs amis se reti> 
reot,

21. — A  table, U  coûTdrsaÜon reprend 
sur les sujets p ré c ité e *  cea messieurs OQt 
perdu leur é lo q u e n c e  et des gestes éaergi* 
ques ûnisseiiUes phrases; voici que Grêla- 
^ o n  se met À regarder Baleodard d'un air
3U1 ne lui plaît p u  du tout* ab mais pas 

U tout I

y*

$2. — La dispute s’échauffe; l ’en- 
Jlacnne, ces messieurs commencent 
à s'expliquer. Et oc gredin de père 
la G c^ e  qui veut s’cu mêler)

/? 4/;
/ ;

14. — Od s'enflamme sur U  politi- 
tiquo.

i-7 ^

IS. — On s’unit contre les ennemis 
du peuple.

-V

i j » -

Î3. -  Une gurta colère saisit les deux adver­
saires qui se prouveut la força de leurs biceps.

l'W

\
'~ v .

19 —  Balendard déolaraot qu’il a’eo arrière 
gamais d'autre, avec ce jo cu x  de Queue de Vache. 
L  Mois le froid do l ’air a saisi oos messieurs qui 
s'étoDueut du vont qu’il fait.

16. ^  Et les deux amis se jerent 
protection réciproque* Baleodard veut 
«bsolumeot montrer k  Qreluchon^la 
force de son biceps.

20. — Balendard gémit 
qu'il se trouve faible, Gre- 
lucbon lui propose d’entrer 
ae remettre chez ie père la 
Gigue, un vrai zig.

24. — Jusqu'à ce 
que la rousse vieune 
leur offrir nn lit pour 
la nuit.

en rêvant qu'ils s'amuaeot énormément, et en 
déclarant d'une voix profonde que l ’oweurtaf 
a besoin d’une petite noce une fois par se­
mai ne.

—  Ce que ze viens faire, répondit placidement 
le Marseillais, lé ! ze viens vendre des chaussettes.

—  Vous n’étes donc pas le bourreau?
—  Le bourreau, m o i!... vous avez pu croire!... 
Tous les gommeux de F. se levèrent comme

un seul homme, et, désignant du doigt le mal­
heureux Marseillais ahuri, ils s’éctlèrent avec un 
ensemble magistral :

— Pique-assiette, va !
Et ils sortii’ent très dignes.

Toujours un peu de naturalisme de temps en 
temps.

On parlait dernièrement, devant un travailleur 
de nuit à tablier de cuir, des héros d’un roman 
de Victor Hugo.

— P euh !... reprit le vidangeur, nous sommes 
plus nobles que les travailleurs de la mer, nous 
autres, nous portons la particule... à la lin.

M” * X, une aimable belle petite, vient de se 
marier dernièrement.

Elle a conservé de ses débuts dans la vie ga­
lante, un souvenir de onze ans, une petite fille 
qui donne de belles espérances.

Le soir de la noce, la gamine s’introduit dou­
cement, l'air grave, dans la chambre nuptiale.

Elle détache la couronne de fleur d'oranger de 
la mariée, et, s’adressant à l ’époux, elle soupire 
avec un accent inimitable du gavroche parisien ;

—  Et maintenant rendez-la hùreuse I

La jeune M“ ' X. a un bébé de douze mois qui 
se démène comme un beau diable et ne veut 
déjà agir qu’ à sa guise.

—  Quel petit entêté, s’écriait l'autre jou r un 
ami de la maison... et si jeune !...

—  Baste ! dit M“ ‘  X, un volontaire d’un an.

Une vénérable dame qui tient, dans un pas­
sage, un établissement d'utilité à quinze cen­
times, disait hier à une voisine qui était venue 
lui rendre visite :

—  A h ! chère dame, comm e c ’est heureux que 
le froid soit arrivé pour chasser ces vilaines 
odeurs de Paris. Au moins, maintenant on res­
pire, ajouta la brave femme avec béatitude.

Un monsieur très afi'airé se précipite vers un 
kiosque de marchande de journaux.

—  Donnez-moi un journal tout de suite, dit-il 
à la marchande.

—  Un journal, répond l ’autre interloquée... 
quel journal? de quelle opinion ?...

Le monsieur, d ’un air important :
—  Le plus grand que vous aurez 1... c ’est pefur 

envelopper de la charcuterie.
Z ...

<■ Il D'y a plus de petites filles « , a dit un célèbre bu- 
mnrisle, « H o’y a que des petites femmes. » On pour­
rait ajouter qu’il n’y  a plus de vieilles femmes depuis 
qu'OD a trouvé le moyen de rendre aux cheveux blancs 
leur couleur primitive. Mais il faut dire aussi que tous 
les moyens employés ponr arriver & ce résultat ne sont 
pas égnlement bons. Dans beaucoup de cas, le rajeunis­
sement n'est obtenu qu’aux dépens de 1a santé. Rien de 
semblable à craindre avec l'Eou Noëla, à base purement 
végétale, et dont ta formule a été composée par une de 
nos personnalités do corps médical les plus en vue. L'Eau 
yoéla recolore les cheveux eu quelques jours ; elle ne 
noircit pas la peau et rend la chevelure soyeuse et par­
fumée. On l'emploie simultanément avec la Noéfme quL 
nettoie la tète et empêche 1a chute des cheveux. L'Eau 
Noéla et la lioèline ont obtenu les plus hautes récompen­
ses (médatlle d'or aux Expositions de Paris et de Melun). 

- ùaison Bettvard et d e ,  42, rue des Petites-Écuries.

l O  c e n tim e s  le  n u m éro

LA SILHOUETTE
SOOVfiAG

Journal politique et satirique
P A R A I S S A N T  L E L U N D I  ET LE J E U D I

Pourquoi exposer aux regards malicieux un bras 
couvert de poits, alors qu’une simple application de 
F IL IV O R E  rend la peau blanche et lisse comme 
le marbre? — D u sser, l, rue J.-J.Rousseau.

L e Gérant :  P a l x  G ë x a t .

SCEAUX. —  lUPKlXEiUE CUAEAIDE El FILS.
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LA CARICATUUE

CANAL DE PANAMA
S0C 1 L à : B T  L A  DTBBCTIOX DB

M- FERDINAND DE LESSEPS
S o a s  le pacrnnage e t k vee le  c o n c o o n

SN EUROPE ET E S AMÉRtQEE 
t «  itiKlptiii lUbUsstotiits Jg Crédit et letiUilléi

ÉMISSION DE

590.000 A C TIO N S
d.© 5 0 0  f r a n o s

Cetie sotiscripHon est faite a u  p a ir .
Le montant de chaque action est payable 

com m e suit :
2 5  francs en souscritant ;  
l O O  francs à la répartition qui aura 

lieu  dans les tr en te jo u rsd e la d a te d e  l ’ém is­
sion ;

Les 3 7 5  francs restants ne seront appelés  
que successivem ent et selon les  besoins de 
1 entreprise, sur décision d u  Conseil d ’ad m i­
nistration, p u b lié  au m oin s trois m ois à  
la v a n c e , et sans q u ’aucun versem ent no 
puisse être appelé avant le délai d’une an­
née.

U n  in t é r ê t  d e  5  p o u r  c e n t  s u r  le s  
s o m m e s  v e r s é e s  s e r a  s e r v i  a u x  a c tio n s  
p e n d a n t  l 'e x é c u t io n  d e s  t r a v a u x .

8 0  p o u r  c e n t  d e s  b é n é fic e s  n e t s  s o n t  
a t t r ib u é s  a u x  a c t io n n a ir e s  p a r  l 'a c t e  d e  
c o n c e s s io n .

U  SOÜSCRIPTIOII PUBLIQUE SERA OUVERTE
S n  Europe et en Amérique 

L e s  7 , 8  e t  9  d é c e m b r e  1 8 8 0
La répartition dos actions souscrites se fera 

ru prorata des souscriptions totalisées sans dis- 
tinciron de nationalité.

SOUSCRIPHONS PRIVILÉGIÉES, IltRÉDrCTIBlîS :
Les actio n n aires et d é lé g a ta lres  du  canal 

do S u ez  ont droit à une action de Panama par 
chaque action ou déligalicn de Suez (de capital 
ou de jouissance).

L e s  p re m ie rs  sou sc rip teu rs  d e  P an a m a
ont droit au nombre tl’ac' ions qu’ils avaient de­
mandées lors de la première émission.
*Pour jouir de leur droit, les so u sc rip te u rs  

p riv ilé g ié s  doivent, en effectuant ie premier 
versement de 2s francs, présenter leurs litres 
de Sues ou les certificats de dépôt de leurs titres 
dans les établissements de crédit, ou la pièce 
constatant leur première souscription de Panama.

ON SOUSCRIT A P A R IS ;
A la C o m p a gn ie  u n iv e r se lle  d u  ca n al de  

S u ez . 9, rue Cnarras (anciepiie rue Clarv}:
Au C o m p toir  d ’ E soom pte, i i ,  rue bergère :
A  la Société  g é n éra le  de C réa it in d u str ie l  

e t  c o m m ercia l, 71, rue de la Victoire;
A la Société  d e  D é p ô ts  e t de C om ptes  

c o u ra n ts , 2, place de TUpera;
A la S ociété  g é n é ra le  p o u r  le  d évelopp e­

m e n t d u  co m m e rce  e t de l ’in d u str ie  en  
P ra n c e , 54, rue de Provence ;

A  la B a n q u e  de P a r is  e t d es P a y s -B a s  S 
rue d’Antin ; j  . i

Au C réd it ly o n n a is , 19, boulevard des Ita­
lien s;

A Ja S ociété  fin an c ière  d e  P a r is , 19. rue
Louis-le-Grand; ’
Vtntad d ’e sc o m p te  d e  P a r is , place

E ' dans leurs bureaux de quartiers, à  leurs 
agences en province et à lélranger et chez leurs 
correspondants en France et à Vélranger.

A NEW-ÏORK
c o z i t S  s p é c i .u .  / u É B i C A n i  

Chez U M . D r e x e l. M o rg a n  and C»;
J . et ’W . S e lig m a n  and C*; 
W in s lo w , L a n ie r  and C“.

Ca pent seascrir» dès a présent psr C9ire«poBdane8

(^ jdaillss d ’0  
AUX Ex p o s it io n s  d e  

Paris & Melnn

S #

Sans rirala 
poi/r/aConserva- 

tion et l'entretien de la 
Chevelure et de la Barbe.

4 2 . R u e  daa P etltes -Ë ca r lss . P aris. 
ET ciiz i£s curpteas ct rAnrumiia

VÉRITABLE EAU DE NINON
Su pp ression  définitive d e  la  rid e , éclat du  te in t.

L A I T  WAMILLA. Opulence du corsage.
PARFL-uBaiB Kixo.v, 31, Tuc du Quatre-Septembre.

ATAn APBis

L’OBÉSITÉ
Uq«r>!t pir l'eaidii

EADtaBBAHMES
P A R F O M S E

AI7I
flEURS OU BENfiltE 

S e u l  d é p ô t :  4 .  r u e  d e  l a  M lc h o d l è r e

LE DEJEUNER PARISIEN
est l’aliment le plue sain pour les personnes délicates 
et les enfants même en bas âge, il est d'un goût <14- 
icieux. Les lettres d'approbation des médecias qui 

lo n l étudié se comptent par centaines.
Se trouve ches les épiciers.

Le Depot, 12, Faub. St-Denis, envoie f» contre tim- 
brea(6déjeuner8.lfr.;l2 déj. 1 fr.90; 24déj. 3 fr.5»,}

POUDRE D E  CANOOR
Cette poudre sans rivale, composée de matières 

balyimiques et toniques, laisse loin derriém elle 
tous les pi-oduits similaires en us.Tg-c; ceux-ci 
sèchent et llétnssent le teint. La l*<>ii<lre d e  
Ç nm lor, au contilire, tonifie, rafraichit et entre­
tient la peau qu’elle blancliit, dans un étal coiislant 
de beauté et de fraicheiip, Adhérente ct iiiviailde, 
elle conserve au leint sa transparence naluieile, 
en lui communiquant cet incarnat chai maiil appelé 
vulg.airement le velouté de la pôclie. Elle reinplace 
ayantagousement les tons bistrés par unelilanolieur 
diaphane qui fait rayonner le vis.age et lui donne 
l'éciat de la Jeunesse. Sou emploi Joiiru.alier prévient 
ou dissips les éphélides. le bistre, le hâle et guérit 
foules les alfcctions de la peau et toutes les irrita- 
tioiis causées par les cli.ingements de climat, les 
bains de mer, etc. I.a P on d re  d e  f 'a n d o r  se fait 
en trois nuances : blanche e1 rose pour les blondes 
etHachel pour les brunes. La P ou d re d e  f  n n d or  
se trouve dans les priiicipalesMaisonsde Parfumerie. 
Gros: F . n .lM lA T , rue Fontam«-au-Roi,6û, Faris.

LE CRÉDIT PARISIEN
Société aaonysie : Capital 6  mtlIioDS 

R E Ç O IT  L E S  F O N D S  E N  D É P Ô T
AUX CONDITIOKS BUITANTSS I

*  ........................................  3  « î à  o / o  par an
ai s l a :  m o i s ..............................  .f l  „  O  ' o  ____
*  un  a n .............................  4  a o  « , o  —

KISISIUM DU DÉPÔT I * 0 0  FH.éNCS

lo  Société se charge égalenien! de toutes les opérations de 
BoM-se et de Hnnque, achats et ventes de titi-es. etc. 

Siège social :S . ,  uvm iue de l'O p éra , PARIS.

I ’ KMTI.Dni DflC '■ a U v e le s p o in tS D o ir s d u n e s d u  
L  A n  I I D U L u U O  front et du menton, ParCumerie 

Exotique E. Sbket,  35, rue <lu Qualre-Septeuibre.

SI FROID M MR
sibles et de Plinthes, JACCOCX, rue K idier, 20.

42, rue du Faubourg-Montmartre, 42
ET

7 5 , R U E  D E  R I V O L I ,  7 5

Oùlous tes artietes sont pour ainsi dire donnés. -  
Nous ne citerons pour exemples que :

LE PJRDE'SUS Î .V .',V .r r .î
v^uarail daos toutes lionnes maisons au moins i i-f 

rr., est vendu.............. ........................... j h

I ’ l l l  ^ T F R  vêtement de vovage
Jhu ‘■ 'I  1 F-v ! “  “ '’ usse toutes nuances, carf  
valeur réelle CO fr., est donné pour................. 2 5

LE COIN D E . F E U X o . S r r '
riées, valant au moins 2 5  fr., n’est T e n d u  que ü

L l  RI)BE0ECHA!VIBSE,SS;.
tée.queionpayeraitpartoulOO fr.. est laissée ■ <f
au prix fabuleux de............................................ I l '

Tous les Vêlements qui ne conviennent pas 
sont éenangés ou remboursés.

mm. ÎTFTIÎT “»U L à V l l j  Demi complet et Robes 
sur mesure sa 12 heures. S’adresser :

A LA R E L IG IE U S E
2, ne Trooebet el 32. plice de la üadelei»

(Envoi franco). Étoffa et Chiles as- 
sortis pour les plus ^aods deuils. Arli-

C om ur.s, G o n f e c t i c n . !R o L ? ." G o « u S .? " “ *’

MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

P O U R  I M P R I M E R  S O I .  M Ê M E  0 £  I A  1 0 . 0 0 0  E X S M P L .  
X c r i S a r e ,  p l u n s ,  I S r a M t i i s ,  T l i u i q Q e o i i  C l i c l s é e

PAU L ABAT. 126, RUE D’ABOUKIR, PARIS.
PROSPECTUS ENVOYÉS CONTRE 15 C, POUR AFfRANCNISSEM

G O U D R O N   ̂
FREYSSINGE

Li<|neur cooceaLrée de foudron de >opwége pour pré­
parer instantanémeiit Eau, Vins, B ière  ct Titanes de 
LOUdruD Tresefliuceconlre In Maladies de la P o i t r in e ,  
'esaltections di.'sB roncheB elde la V e s s i e ,  les E c o u ­
le m e n t s  de direnei natures, et 
Matuihes épidémiques Le 
esl.pécialenteut ordonné par
que Ionie; I
iObSlaiiMi
produit.

£x/|er iü 
tignatur9 •

liqueurs 
< qui déo

preser«4lif di'S 
in ÿaeyssinge 
urs médecins parce 
*parees à J'aidu de 

cumplecemeul le

i Bicon

UE FLACON : 2  FR.
97, me de Bennes, Paris, et les

1 8  PAQUS DB l'ËXTB

JJ
ON NUMÉRO PAR SEMAINE

LE CREDIT PARISIEN
Joarnsl FtDancier, iodispenssblo à tous les Porteurs de lilrst

D É F E N S E U R  D E S  I N T É R Ê T S  F R A N Ç A I S
Contât Us Emprunts Étrangers st funesies a la frencé.

Les Abonnements sont reçus sans frais, 3ü. Avenue de l’Opéra. Paris 
ET DANS TOUS LES BÜBKtUX UE POSTE DE FRANCif

E n  2  jo u r a  p laa de C h e v e u x  gria  
A’ûuieaa flacon. —  Hedaiile d'or

EAU F I G A R O
Cbeveax et Bàrbe reodue à leur mstnee 

première. Eovoi 9 fr. t. p, — Péris, i, 
boolev. Booûe-NouTàlle, et prin&ipàux doit* 
fean et pàrfimieure.

LXAUI véiéta 1$ aiûtée d'A P OLL 0 N yblorujit (*n 2 fnis le$ 
! ch e 79UX ffrit A hrun^. hris, Pb ' « 10,r.

LA RELIURE ELECTRIQUE
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette reliure instantanée 
les musiciens conservent leur musique en bon étatl 
Chez F r a n k ;  13 , rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

C O M P L E T  T O U T  FAIT
et sur mesure en 10 heures.

__________ Pôles, Hanleoux, S/odes, tiuÿei-if.
■2, boulevard Montmarlre, A U  S A B L I E R .

OEÜIL
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